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DISCOURS  frc' 

DE 

M.  DE  LA  TOUR-DU-PIN, 

MINISTRE  ET  SECRÉTAIRE  D’ÉTAT 
AU  DÉPARTEMENT  DE  LA  GUERRE,’ 

A L A Sé  AîHCE  du  4 Juin  1790. 

S zr  R V organifation  de  ,V  Armée  ^ et  le  pacte 
fédératif  des  Tréupes  ^ avec  les  Gardes 

Nationales.  ! 

— % 

imprimée  par  ordre  de  l* Assemblée  ationale. 


'Messieurs  . ■ 

J*  A I déjà  eu  l’honneur  de  remettre  à votre  Comité  Mi  - 
litaire  le  nouveau  travail  que  le  Roi  m’ayoit  command'é 
de  faire  fur  l’Armée  \ Sa  Majesté  m’envoie  aujourd’hui 
vous  informer  des  nombreux  défordres  dont  Elle  apprend 
chaque  jour  les  affligeantes  nouvelles. 
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Le  Corps  Militaire  menace  de  tomber  dans  la  plus 
turbulente  anarchie.  Des  Régimens  entiers  ont  ofé  violer 
à la  fois  le  rêfped  dû  aux  Ordonnances , au  Roi , à Tordre 
établi  par  vos  Décrets , & à des  fermens  prêtés  avec  la  plus 
impofante  folemnité.  Forcé  par  les  devoirs  de  ma  place 
de  vous  faire  connoitre  ces  excès  j mon  cœur  fe  ferre , 
quand  je  fonge  que  ceux  qui  les  ont  commis , ceux  contre 
qui  je  ne  puis  m’empêcher  de  vous  porter  les  plus  auières 
plaintes , font  partie  de  ces  mêmes  foldats  que  je  connus 
jufqua  ce  jour.  Il  loyaux,  fi  remplis  d’honneur  , & dont» 
pendant  cinquante  années,  j’ai  coiiftammeot  vécu  le  ca- 
marade & Tami. 

Quel  inconcevable  efprit  de  vertige  Sc  d’erreur  les  a 
toLît-à-coup  'égarés  ^ Tandis  que  vous  ne  cefiez  de  tra- 
vailler à établir  dans  tout  TEmpïre  Fenfemble  & Tunifor- 
mité  J quand  le  François  apprend  à-îa-fois  de  vous , & le 
refpeâ;  que  les  Loix  doivent  aux  droits  de  l’homme , 6c 
celui  que  les  Citoyens  doivent  aux  Loix  , Tadminiftration 
militaire  iToffre  plus  que  trouble,  que  confufion:  je  vois 
dans  plus  d’un  corps  les  liens  de  la  difcipline  relâchés  <^oii 
ferifés  y les  prétentions  les  plus  iiioiiies  affichées  fans  dé- 
tour , les  Ordonnances  fans  force  , les  Chefs  fans  auto- 
rité , la  CailTe  militaire  & les  Drapeaux  enlevés,  les  ordres 
du  Roi  même  , bravés  hautement , les  Officiers  méprifés , 
avilis,  menacés  chalTés,  quelques-uns  même,  captifs  au 
milieu  de  leur  troupe  , y traînant  une  vie  précaire  au  fein 
des  dégoûts  Sc  des  humiliations  ; Sc , pour  comble  d’hor- 
reur, des  Commandans  égorgés,  fous^  les  yeux,  Sc  pref- 
que  dans  les  bras  de  leurs  propres  foldats. 
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Ces  maux  ibnt  grands , mais  ne  'font  pas  les  pires  que 
puiffent  entraîner  ces  infurredions  militaires  ^ elles  peu- 
vent , tôt  ou  tard , menacer  la  Nation  même , & l’in- 
térêt  de  fa  fureté  réclame  ici  votre  intervention. 

Le  Corps  militaire  n’eft  qu’un  individu  par  rapport  au 
Corps  politique,  elTentiellement  fait  pour  être  mû  par 
une  force  unique , & toujours  fuivant  la  direétion  indiquée 
par  les  Loix  Ôc  les  befoins  de  la  Patrie  ; tout  fera  perdu , fi 
jamais  il  eft  mû  par  des  paflîons  individuelles  : dans  l’irré- 
gularité  de  fes  mouvemens,  il  choquera  fans  ceflb  tout  ce 
qui  l’entoure,  & fouvent  le  Corps  politique  lui-même. 
La  nature  des  chofes  exige  donc  que  jamais  il  n’agifie  que 
comme  infiniment  ; du  moment  où  fe  faifant  Corps  dé- 
libératif, il  fe  permettra  d’agir  d’après  fes  rélbliitions , le 
Gouvernement , tel  qu’il  foit , dégénérera  bientôt  en  une 
démocratie  militaire  , efpèce  de  monfire  polinque  qui  ' 
toujours  a fini  par  dévorer  les  Empires  qui  l’ont. produit. 

Qui  peut , d’après  cela  , ne  pas  s’alarmer  de  ces  confeifs 
irréguliers , de  ces  Comités  turbiilens  , formés  dans  quel- 
ques Régimens  par  des  bas-Officiers  Ôc  Soldats , à rinfu,^ 
ou  même  au  mépris  de  leurs  Supérieurs,  dont,  au  refte, 
la  préfence  n’eût  pu  légitimer  ces  monfirueiix  comices  ? 

Le  Roi  n’a  cefie  de  donner  fes  ordres  pour  arrêter  ces 
excès  ^ mais  dans  une  crife  aufii  terrible  , Meffieurs , 
votre  concours  devient  indifpenfable  , pour  prévenir  les 
maux  qui  menacent  l’Etat.  Vous  unifiez  à la  force  du 
Pouvoir  légifiarif,  celle  de  l’opinion,  plus  puifiancc  en- 
core. Déployez-les  en  cette  occafion  j que  de  graves  ôc 
fëvères  principes,  énoncés  par  le  Corps  national , donnent 
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aux  proclamations  di;i  Monarque  ce  caractère  augiifte  & 
facré  du  vœu  général.  Qu’à  votr^  voix  les  têtes  les  plus 
indociles  fe  courbent  fous  le  joug  de  la  Loi.  Aflfurez 
l’Etat,  rhonneur  Sc  peut-être  la  vie  de  généreux  Ofti- 
ciers , qu  on  a vus  dans  ces  jours  de  troubles , aufii  pa- 
tiens , aufïi  modérés , auffi  -refpeétueufement  fournis  à vos 
Décrets , qu’ils  avoient  paru , dans  les  dernières  guerres  , 
audacieux  ôc  fiers  avec  nos  ennemis.  Garantiffez  pour 
jamais  l’édifice  que  vous  venez  d’élever , des  fecouffes  vio- 
lentes qu’il  poLirroit  un  jour  éprouver  de  la  part  du 
Corps  militaire,  fi  les  Loix  négligeoient  d’enchaîner  au- 
dedans  fon  énergie  ôc  fon  afl:ivité.  L’union  de  tous  les 
cœurs , dans  le  refpeél  le  plus  profond  pour  les  Loix , 
peut  feule  affermir  la  Confiitiition.  Le  Roi , qui  s’en  eft 
déclaré  le  Chef,  eft  pénétré  de  cette  vérité.  C’eft  avec 
la  plus  viv^  fatisfacfion  qu’il  a vu  ceux  de  fes  Régimens 
qui  n’ont , dans  aucun  inftant , fecoué  le  joug  de  la  dif* 
çipiine,  être,  en  même  temps,  les  plus  fournis  à vos 
Décrets , ôc  toujours  les  plus  prêts  à fe  dévouer  pour 
le  .maintien  des  Loix  Ôc  la  confervation  de  leurs  con-* 
citoyens, 

Plufieiu's  Municipalités  viennent  de  fignaler  par  des 
^ftes  publics  leur  reconnoilTance , leur  eftime  Ôc  leur 
fraternelle  amitié  pour  leurs  garnifons  refpeélivesj  c’eft 
à la  fermeté  dç  ces  derniers  Corps  , mais  en  même  temps 
à leur  modération  , que  çes  villes  ont  dû  leur  fureté  ôc 
leur  tranquillité  5 ce  font  leurs  exprelfions  mêmes  que 
j^çmploie,  telles  que  je  les  trouve  dans  les  diverfes  lettres 
qui  çonftatent  leur  gratitude,  Au  refte  çes  Régimens  * 
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honorés  des  fufFrages  publics  de  leurs  concitoyens  ; ne  font 
pis  les  feuls  dont  la  conduite  ait  toujours  mérité  des 
éloges;  leur  nombre  eft  .heureüfement  le  plus  grand  en- 
core ; & cette  conlidération  laiffe  refpérance  de  pouvoir 
rétablir  dans  toute  fon  énergie  la  dlfcipline  militaire.  Le 
Roi  ne  doute  pas  que  l’adminiflration , renforcée  par  le 
concours  de  votre  autorité , ne  puilTe  promptement  arrêter 
le  mal.  Mais  il  s’agit  d’en  prévenir  à jamais  le  retour  ; 
Ôc  c’eft  de  quoi  cette  adminiftration  ne  fauroit  vous  ré- 
pondre , tant  qu’on  verra  les  Municipalités  s’arroger  fur 
les  Troupes  un  pouvoir  que  vos  iiiftitutions  ont  ré- 
fervé  tout  entier  au  Monarque.  Vous  avez  fixé  les  limites 
de  l’autorité  militaire  de  de  l’autorité  municipale  : l’aétion 
que  vous  avez  permife  à cette  dernière  fur  l’autre , eft 
bornée  au  droit  de  requérir;  mais  jamais,  ni  la  lettre, 
ni  l’efprit  de  vos  Decrets , n’ont  autorifé  les  Communes 
à dépofer,  à juger  des  Officiers,  à commander  aux  Sol- 
dats , à leur  enlever  les  poftes  confiés  à leur  garde,  à les 
arrêter  dans  les  marches  ordonnées  par  le  Roi,  a pré- 
tendre, en  un  mot,  afTervir  l’armée  de  l’Etat  aux  ca- 
prices de  chacune  des  cités , ou  même  des  bourgs  qu’elle 
traverfera.  Qui  mieux  que  vous , Meflieurs , peut  conce- 
voir combien  ce  conflit  illégal  pourroit,.en  peu  de  temps, 
aflbiblir  l’obéiflance  militaire , énerver  le'pouvoir , Ôc  dé- 
. naturer  la  Conftitution. 

Messieurs, 

Le  Roi  m’a  encore  chargé  de  vous  informer  qu’il  a 
déjà  autorifé  un  grand  nombre  de  régimens  à paniciper 


aux  fédérations  patriotiques  auxquelles  ils  étoient  invités, 
p©ur  renoiiveller  le  ferment  civique  avec  les  Milices  ci- 
toyennes : mais  Sa  Majesté  voulant  que  fes  intentions 
foient  encore  plus  manifeftées.  Elle  m’a  ordonné  d’écrire 
une  Lértrc  circulaire  à tous  les  corps  de  l’Armée , qui  les 
leur  fafle  conhoître  d’une  manière  générale  ôc  uniforme. 

Le  Roi  a remarqué  avec  fatisfadion  l’efprit  de  dévoue- 
ment à la  Conftitution,  de  refpeft  pour  la  Loi,  ôc  d’at- 
tachement à fa  Perfonne , qui  a animé  toutes  les  fédéra- 
tions ^ Ôc  comme  Sa  Majesté  y a reconnu,  non  un 
fyftême  d’allociations  particulières , mais  une  réunion  des 
volontés  de  tous  les  François  pour  la  liberté  ôc  la  profpé- 
rité  communes , ainfi  que  pour  le  maintien  de  l’ordre 
public,  Elle  a penfé  qu’il  convenoit  que  chaque  Régi- 
ment prît  part  à ces  fêtes  civiques , pour  multiplier  les 
rapports , ôc  refferrer  les  liens  d’union  entre  les  Citoyens  ôc 
les  Troupes. 


M.  le  Préhdent  a répondu  en  ces  termes  : 

«<  L’AlTemblée  Nationale  reçoit  avec  refped  avec 
eonhance  le  me{lp.ge  que  lui  a adrelTé  un  Roi  continuelle- 
ment occupé  de  gouverner  par  la  Loi^  ôc  de  régner  pat  la 
fagelTe.  ‘ ^ 

» L’Alïemblée  n’oublie  pas  que  le  Miniftre  qui  lui  ap- 
porte ce  meiTage , après  avoir  long-temps  bien  mérité  de  la 
Patrie  par  fes  fervices  militaires,  a profelTé  hautement, 
dans  le  fein  de  cette  même  AflTemblée,  les  maximes  de  la 
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Conftitution  & de  la  liberté,  & depuis  en  a tranfporté  Tap- 
plication  & la  pratique  dans  radminiftration  que  le  Roi  a 
confiée  à fes  foins.  , 

V L’Afifemblée  Nationale  fait  que  l’Armée  eft  un  des 
objets  majeurs  de  la  Conftitution,  un  de  ceux  qui  méritent 
le  plus  & le  plus  inftamment  de  fixer  fes  regards  , ôc  fon 
Comité  militaire  s’occupe  de  cet  objet  important , & fera 
prêt  inceftamment  à fonmettre  les  réfultats  ’ de  fon  ttivail 
‘ aux  regards  de  l’Aftemblée. 

w Elle  fait  que  fur  la  force  publique  repofent  au-dedans 
lajuftice,  au-dehors  la  fureté  ; elle  fait  que  fans  la  difci— 
pline  l’Armée  eft  nulle  pour  la  proteébion  extérieure , ef- 
frayante pour  la  tranquillité  intérieure  <Sc  des  Citoyens. 

5>  Elle  fait  enfin  que  le  titre  de  Soldats  & celui  de  Ci- 
toyens doivent  être  inféparablement  unis , Sc  que  celui-là 
feroit  indigne  de  mourir  pour  la  Patrie , ôc  qui  pourroit 
vivre  parjure  au  ferment  qu’il  a fait,  de  maintenir  la  Conf- 
titution. 

» C’eft  d’après  ces  principes,  Monfieur,  que  l’Aflemblée 
Nationale  examinera  avec  la  plus  férieufe  attention  le  Mé- 
moire qu’elle  vient  d’entendre , Sc  qu’elle  vous  invite  à 
dépofer  entre  mes  mains  ». 


A PARIS,  DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 


